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			Trigger warning : ce livre contient un très court passage décrivant une agression sexuelle qui pourrait choquer certain•es lecteur•ices.


 		




		



			Jocelynn : Aux survivants et aux battants.


			 


			Rinda : À ma sœur, Jana, qui était impatiente que Geoffrey devienne le héros de son propre livre. Je t’aime pour toujours !


 		




		

			Chapitre 1


			 


			Sors pas ce soir


			Danger


			Tu vas le regretter.


			 


			Geoffrey leva les yeux au ciel et ferma sa messagerie. C’était dérangeant et un brin menaçant, mais ce n’était pas un harceleur amateur qui allait l’empêcher d’aller en boîte de nuit. C’était vendredi soir, bon sang. Il était resté enfermé dans son bureau toute la semaine, à travailler sur sa prochaine application géniale. Bon, d’accord, elle ne surpasserait peut-être pas Matinee. Considérée comme la meilleure app de rencontre du marché, celle-ci, en plus d’être devenue un peu plus qu’une expérience en codage, avait suffi à le hisser dans le club des jeunes millionnaires lorsqu’il l’avait vendue.


			Mais cette nouvelle application, sa dernière création, serait formidable et aiderait vraiment les gens. S’il pouvait convaincre cette saleté d’enfin…


			Il écarta cette pensée et examina ses cheveux grâce à la caméra de son téléphone. Il avait appelé un chauffeur pour le conduire au centre de Cincinnati afin de se rendre en boîte de nuit. Après avoir fermé l’application, il consulta une ultime fois ses réseaux sociaux. Il avait déjà publié sur Facebook, Instagram et Snapchat, où il avait presque trois millions d’abonnés, pour exhiber sa chemise à carreaux Burberry choisie avec soin et son jean skinny de chez Balmain. Un sourire s’étira sur ses lèvres en réponse à quelques commentaires. Certaines de ses connaissances l’avaient déjà contacté pour l’inviter à se rendre dans un établissement ou un autre. Il allait boire et danser tout son saoul. Et peut-être dénicher un coup d’un soir sexy, surtout s’il se retrouvait devant son ex arrogant, Brendon.


			La tête appuyée contre le siège en cuir, il ferma les yeux et serra son téléphone dans sa main. Son unique tentative de relation s’était soldée par un échec cuisant. Il aurait dû se douter qu’il n’était pas fait pour trouver un tel bonheur. Oui, il avait beaucoup d’amis et s’amusait bien, mais il voulait quelque chose de permanent… quelque chose… Enfin, une relation qui ne se résumait pas à se soulager et à acheter des cadeaux hors de prix pour faire plaisir aux autres.


			Argh… Il n’était pas censé penser à ça. Il devait se concentrer sur la fête et apprécier le fait qu’il était jeune et insouciant. À part son frère, qui voyageait en Europe avec quelques amis pour célébrer leur dernier été avant leur ultime année universitaire, il n’avait pas de famille.


			La voiture s’arrêta devant le premier établissement sur sa liste, Trouble Maker, un petit bar branché spécialisé dans de délicieuses boissons à la vodka, comme celle dont il portait le nom, et l’ambiance y était sympathique. Cela lui permettrait de se débarrasser de sa mauvaise humeur et de commencer la soirée sur de bonnes bases. Après avoir remercié le chauffeur, il se glissa hors du véhicule et fourra son téléphone dans sa poche arrière, refusant d’accorder une pensée de plus à son harceleur.


			Il n’avait fait que deux pas à l’intérieur quand son regard tomba sur son groupe habituel, installé autour d’une haute table circulaire. Patrick et Sean étaient blottis l’un contre l’autre autour de martinis tandis que Todd était assis en face d’eux. Ce dernier portait un débardeur en filet transparent, noir, provocateur et ringard. Will ne l’accompagnait pas, ce qui signifiait que le couple qui passait son temps à se séparer s’était encore disputé. Todd faisait la fête pour se venger et serait bourré avant même d’atteindre la deuxième destination de la soirée.


			Un cri aigu et perçant s’éleva au-dessus de la musique et des bavardages avant qu’une paire de bras fins s’enroulent autour de lui par-derrière. Geoffrey sursauta et se tourna autant que possible pour voir une chevelure châtain bouclée. La personne qui l’étreignait le relâcha et il se retrouva face à un visage familier en forme de cœur avec des yeux bleu vif. Abby… Ashley… Annie… Non, il l’avait trouvé du premier coup : Abby.


			— Te voilà ! s’extasia-t-elle avant de se mettre face à lui, comme si elle était montée sur ressorts. Pat a dit que tu ne pourrais pas venir ce soir.


			— Pat ne dit que des conneries, marmonna Geoffrey en levant les yeux au ciel.


			Il avait rencontré Abby grâce à leur ami en commun, Jonathan, mais elle s’était vite accrochée à lui et avait commencé à le suivre sur les réseaux sociaux pour pouvoir assister à ses soirées de beuverie. Apparemment, il était bien plus amusant que Jonathan et ses amis. Elle n’était pas sa partenaire de prédilection pour aller boire, mais il devait admettre qu’elle n’avait pas tort au sujet de Jonathan, qui aimait les petits bars silencieux et sombres où personne ne dansait. Qui s’envoie en l’air dans des endroits pareils ?


			— Geo ! cria Patrick quand il ne fut plus qu’à quelques mètres de leur table.


			Il se pencha pour attraper la chaise libre entre lui et Todd et la positionna de sorte que Geoffrey soit plus près de lui. Kody rejoignit la table d’un pas dansant et se saisit d’une autre chaise.


			Geoffrey se lança dans un tour de table express pour enlacer et faire la bise à tout le monde avant de s’affaler sur sa chaise. Une seconde plus tard, Shanna, la serveuse, posa une vodka tonic avec trois tranches de concombre devant lui. C’était ce qu’il prenait toujours quand il entrait au Trouble Maker. Il la gratifia d’un bref baiser sur la joue et plaça un billet de vingt sur son plateau. Voilà comment une soirée devait commencer : votre boisson préférée et tout un tas de visages familiers.


			Et c’était une bonne soirée. Patrick et Sean avaient décidé d’essayer de vivre ensemble. Abby débutait son nouvel emploi une semaine plus tard. Kody comptait partir en séjour de fin d’été dans les Hamptons à la fin du mois, mais il voulait que Geoffrey jette un coup d’œil à un nouveau prototype de logiciel qu’il avait programmé avant ça. Todd leur rejoua la scène dramatique et émouvante de sa dispute avec Will au sujet de ses achats compulsifs. D’autres amis se connectaient en ligne, prêts à les rejoindre lors de leur prochain arrêt au bout de la rue.


			— Alooors… G, ton nouveau meilleur pote t’a annoncé la nouvelle ? Quand va-t-il ouvrir une nouvelle boîte de nuit ? demanda Todd d’une voix traînante.


			Il vit Sean lever les yeux au ciel lorsqu’il tendit le bras pour appeler un serveur et lui faire apporter l’addition. Trouble Maker se remplissait, et il était temps pour eux d’aller ailleurs maintenant que Geoffrey commençait à se réchauffer avec le bourdonnement de début de soirée, provoqué par deux verres et son estomac presque vide.


			Il savait très bien de qui Todd parlait et il n’avait pas envie de penser à Lucas Vallois, le promoteur immobilier milliardaire, ni à son groupe d’amis trop sexy. Ses propres connaissances s’étaient mises dans la tête, à tort, qu’il avait été accueilli dans ce groupe très uni simplement parce qu’il avait obtenu un accès VIP lors de l’ouverture du nouvel établissement de Lucas, l’Entrepôt. Une photo de lui en train de discuter avec Lucas et son fiancé, Andrei Hadeon, au gala d’hiver des enfants avait aussi circulé.


			Ouais, il connaissait Vallois et ses amis. Il leur avait donné un coup de main, une fois. Mais Lucas aurait explosé de rire si Geoffrey avait dit être leur ami. En fait, même « connaissance » semblait exagéré. Ces hommes étaient si proches. Dès qu’ils se trouvaient dans la même pièce, il devenait évident qu’ils étaient unis et que personne ne pouvait les atteindre.


			Geoffrey ravala la boule de jalousie qui formait un nœud dans sa gorge. Ils s’étaient tous montrés très gentils au cours de l’année précédente, mais il savait qu’il n’avait pas sa place parmi eux. Il ne l’aurait jamais. Ce n’était pas leur faute. Il ne désirait pas qu’on le lui rappelle, voilà tout.


			— Je ne suis pas le meilleur pote de Lucas Vallois, grommela-t-il, regrettant soudain de ne pas avoir bu un verre de plus.


			— Qu’importe, marmonna Todd. Reste fidèle à toi-même.


			Bon sang, Geoffrey détestait cette phrase. Il gardait les pieds sur terre ; il ne voulait pas se disputer avec un Todd alcoolisé, ce dernier était nul quand il était bourré.


			Patrick poussa un soupir de soulagement bruyant quand le serveur lui donna son addition. Il lui tendit vite quelques billets et se leva.


			— Quoi qu’il en soit, le Shiver me manque beaucoup… et c’était sympa de se défouler à Gaile le vendredi soir.


			— Et ta description de l’Entrepôt était si cool, intervint Abby. Il faut qu’il ouvre un ou deux établissements de plus. Cincinnati devient ennuyeuse sans sa touche personnelle.


			— Ouais, dis à ton meilleur pote d’ouvrir une autre boîte de nuit, confirma Todd.


			Il se leva et vacilla une seconde avant de se redresser.


			— Sortons d’ici. Je suis d’humeur à danser, déclara Geoffrey en l’imitant.


			Une fois le reste de la note payée, ce qui finit par retomber sur lui, comme d’habitude, ils quittèrent le Trouble Maker, errèrent sur Main Street et se rapprochèrent de Over-the-Rhine1, où ils trouvèrent Aesthetic AF. Les boissons y étaient coupées à l’eau, mais la piste de danse était immense et la musique très forte. Todd, Abby, Patrick et Sean l’accompagnèrent. Là-bas, ils retrouvèrent deux autres amis de la jeune femme, Veronica et Fille-avec-le-sourire-en-coin, ainsi que Franklin, Josh et Mike. Des visages et des noms s’embrouillèrent dans son esprit alors qu’il se laissait aller dans la danse.


			Il oublia l’idée de nouvelles boîtes de nuit. Il oublia Lucas Vallois et ses amis. Il se contenta de danser et de rire. L’espace d’un instant, il put repousser le vide.


			Deux heures plus tard, Geoffrey chancela et se rattrapa contre le mur en brique d’une zone sombre de l’établissement. Il ferma les yeux et posa la main sur sa tête. Les nerfs de son cuir chevelu lui semblaient électrisés, fuyant ses doigts comme un code dont il aurait perdu le contrôle. Les lumières se métamorphosèrent en lignes qui ondulaient derrière ses paupières. La musique et les voix autour de lui se mêlèrent et s’élevèrent pour l’assaillir par vagues de bruits assourdissants. Quand il tenta de se concentrer, les silhouettes se tordirent et prirent des formes étranges. Leurs vêtements colorés se changèrent en kaléidoscopes qui l’aveuglèrent.


			La nausée tarauda ses entrailles et le plia en deux.


			Que… quelque chose n’allait pas. Il avait bu deux verres au Trouble Maker et seulement deux de plus au Aesthetic AF. Il n’avait même pas terminé le second. Il n’aurait pas dû se retrouver dans un tel état. Sa tolérance était bien meilleure. Il le savait. Là, il était ivre.


			Est-ce que… est-ce que quelqu’un l’avait drogué ?


			Il essaya de s’accrocher à la vague de peur qui commençait à le submerger, mais la substance qui circulait dans ses veines l’emporta avant qu’il puisse l’utiliser pour s’éclaircir les idées. Il voulait glisser le long du mur et s’endormir.


			Ouais… Dormir, c’était si tentant…


			— Hé, bébé, tu as besoin d’aide ?


			Geoffrey batailla pour ouvrir les yeux. Il connaissait cette voix. Un ami. Quelqu’un à qui il faisait confiance. Un nom lui traversa l’esprit et il réussit à apercevoir un sourire inquiet.


			— Ouais, faut que je rentre, bredouilla-t-il, ou du moins, essaya-t-il de prononcer.


			— D’accord, je vais te raccompagner.


			Un bras se faufila autour de sa taille et Geoffrey s’appuya contre cette personne, avançant de quelques pas en chancelant.


			— Est-ce qu’il faut dire à quelqu’un que tu t’en vas ?


			Il secoua la tête, sa tempe frottant contre une épaule. Il ne put se concentrer que sur ses pieds qu’il devait poser l’un devant l’autre pour traverser la boîte de nuit. Les lumières pulsaient derrière ses paupières fermées et la musique, dont il se délectait à peine quelques minutes plus tôt, cognait contre ses tympans. Il voulait rentrer et se glisser dans son lit, où il pourrait se remettre en dormant.


			Une main attrapa son coude et l’aida à grimper sur la banquette arrière d’une voiture. À qui appartenait-elle ? Les voix se brouillèrent. Elles parlaient de noms et de numéros, mais rien n’avait de sens. Il était bien trop fatigué. C’était plus facile de dormir.


			 


			***


			Oh, mon Dieu… J’ai mal partout. Même son cuir chevelu le faisait souffrir. Geoffrey gémit et bascula sur son flanc, enroulant encore plus les draps autour de sa taille. La climatisation s’activa, envoya un courant d’air frais sur sa peau transpirante et le fit frissonner, mais c’était agréable. Il demeura immobile sur le lit, se concentra sur sa respiration et le léger bourdonnement du climatiseur. Sa maison était silencieuse et sombre. Les stores de sa chambre restaient souvent baissés. Il appréciait l’obscurité de la pièce, comme s’il était croisé avec un champignon. Le reste de la bâtisse était lumineuse et aérée, mais sa chambre était une tanière plongée dans l’ombre. Son refuge, caché du monde.


			Lorsque l’air frais commença à mordre sa peau nue et durcir ses tétons, Geoffrey grogna et s’étendit sur le dos, relevant sa couverture pour protéger ses épaules. Il frotta ses yeux brouillés, cligna et les força à se concentrer sur l’horloge digitale posée sur la table de nuit. Douze heures quarante-cinq. Il était tard. Vraiment très tard. Même quand il sortait et faisait la fête jusqu’au lever du jour, il se levait et rejoignait son bureau à domicile dès dix heures le lendemain. 


			Pourquoi s’était-il réveillé aussi tard ?


			Ignorant la douleur lancinante dans son crâne, Geoffrey s’assit sur son lit et regarda autour de lui.


			— Qu’est-ce qui s’est passé hier soir ? demanda-t-il à la pièce vide. 


			Sa mémoire était floue. Il avait contacté un chauffeur, s’était rendu en ville pour boire quelques verres, avait passé du temps avec quelques-uns de ses camarades de beuverie habituels, et après quelques commentaires agaçants de la part de Todd, ils étaient allés au Aesthetic AF. Il se rappelait vaguement quelques visages, mais les souvenirs se brouillaient quelques minutes après son arrivée. Bien trop brouillés par rapport à la quantité d’alcool qu’il était certain d’avoir bue. Il faisait attention. Au cours de sa jeunesse, il avait plusieurs fois abusé de la boisson, perdu des sommes astronomiques et avait failli se faire enlever pour de l’argent. Il avait retenu la leçon, surveillait mieux la quantité d’alcool qu’il ingérait et avait toujours un numéro à appeler pour qu’on le raccompagne chez lui.


			Mais la nuit précédente… c’était différent. L’alcool avait agi trop vite et trop fort. Ses souvenirs ressemblaient à des fantômes indiscernables.


			Quelqu’un avait-il ajouté quelque chose dans son verre ?


			Comment était-il rentré chez lui ?


			Son estomac le brûla et se retourna quand il baissa les yeux vers son corps. Hormis le caleçon en soie fine qu’il portait, il était nu. Il ne se rappelait pas être rentré chez lui, avoir vacillé jusqu’à sa chambre ou s’être déshabillé.


			Qui… qui l’avait raccompagné ?


			Une pile de vêtements soigneusement pliés au pied du lit attira son attention. Ceux qu’il avait enfilés la nuit précédente. Il n’aurait pas pu se déshabiller, plier sa tenue à la perfection, puis se glisser dans son lit, pas dans son état. Quand il rentrait après une soirée à boire, il devenait un vrai porc. Il retirait ses vêtements sur son chemin et passait la journée suivante à les trouver éparpillés un peu partout.


			Un frisson le traversa et ses dents se mirent à claquer. La climatisation n’était pas en cause.


			Quelqu’un l’avait aidé à monter dans une voiture.


			Quelqu’un l’avait raccompagné chez lui.


			Quelqu’un lui avait retiré ses vêtements et l’avait mis au lit…


			Il secoua la tête et prit plusieurs profondes inspirations à travers ses dents serrées. C’était un ami. Quelqu’un à qui il faisait confiance. Il ne se rappelait pas qui, mais ça finirait par lui revenir. Il était entouré d’amis et de connaissances dans la boîte de nuit, la veille au soir. L’un d’eux avait dû remarquer qu’il était en difficulté et l’avait ramené chez lui. L’un d’eux l’avait forcément aidé.


			Pourtant, il se débarrassa de la couverture et traversa la pièce. Les bras enroulés autour de son corps, il sortit à toute vitesse de la chambre, parcourut le couloir, puis le salon et la salle à manger. Le soleil éclatant de l’après-midi qui s’infiltrait par les fenêtres et se reflétait sur l’eau de la piscine le fit grimacer tandis qu’il se précipitait vers la chambre d’amis. Vide.


			Il fit demi-tour et monta les marches qui menaient à l’étage, où se trouvaient une autre chambre d’amis et celle de Finn. Les deux étaient vides.


			Il n’y avait personne dans la maison tout entière. Il ouvrit le garage, à côté de la chambre d’amis au rez-de-chaussée. Ses voitures y étaient stationnées et la porte vers l’extérieur était fermée. Il se retourna de nouveau, prêt à verrouiller la porte d’entrée… qui l’était déjà.


			Le souffle coupé, il recula, le regard rivé sur la serrure. Elle était verrouillée. Il vacilla jusqu’aux accès à la cour de derrière et au patio… les derniers endroits par lesquels une personne aurait pu quitter la maison… et tout était fermé. Comment ? Comment cette personne avait-elle pu le ramener chez lui, puis partir en verrouillant les portes ? Le seul à avoir la clé, c’était Finn, et il se trouvait en Europe avec ses amis de l’université.


			La panique grimpa dans sa poitrine et pulsa dans son crâne. Quelque chose clochait. Personne n’avait la clé. Où étaient les siennes, bon sang ? Son ami, son sauveur, n’aurait pas retiré ses clés de son porte-clés.


			De retour dans sa chambre, il le repéra sans problème sur la table de nuit, et la clé de la maison était toujours accrochée à l’anneau. Son téléphone tinta et Geoffrey sursauta, laissant tomber le trousseau sur l’épais tapis avec un bruit sourd. Les doigts tremblants, il le prit et découvrit qu’un nouveau message l’attendait… de la part de son harceleur.


			 


			Bonjour, beauté !


			J’espère que tu as bien dormi.


			Tu es si mignon quand tu dors…


			 


			Une photo de lui, endormi sur son propre lit, y était jointe. Il était étendu sur les draps, à peine vêtu d’un boxer. L’horloge indiquait quatre heures cinquante-six du matin.


			Le harceleur était entré dans sa maison. Le harceleur l’avait raccompagné chez lui, l’avait déshabillé et l’avait mis au lit. Le harceleur… l’avait touché.


			Un bruit étouffé couvrit son gémissement tourmenté. Son téléphone échappa à ses doigts engourdis. Il se précipita dans son dressing, qui menait à la salle de bains attenante. Il l’atteignit de justesse avant que le contenu tout entier de son ventre remonte. La bile lui brûla la gorge et ses genoux le firent souffrir quand ils atterrirent sur les carreaux froids. D’une main frémissante, il agrippa l’arrière des toilettes pendant que son estomac se vidait et continuait à se contracter, provoquant une série de haut-le-cœur douloureux et secs.


			Quand les spasmes cessèrent, il prit plusieurs profondes inspirations tout en retombant sur les fesses. Il attrapa une serviette douce et s’essuya la bouche. Même s’il n’hyperventilait plus, les tremblements continuaient. Quelqu’un était entré chez lui, avait violé son intimité et sa sécurité. Cette personne l’avait-elle touché ? L’avait-elle violé, lui ?


			Les jambes ramenées et serrées contre son torse, Geoffrey sanglota. Le son de sa douleur résonna dans la salle de bains et emplit la maison déserte alors que la terreur le submergeait. Son corps tout entier tremblait, ses dents claquaient. Il avait l’impression qu’il allait encore vomir, mais il ne restait plus rien dans son estomac et il ne voulait plus quitter la position qu’il avait adoptée, enroulé sur lui-même. Il ne voulait pas penser à ce qui s’était passé durant ses heures d’inconscience et de vulnérabilité. Il ne voulait pas penser au fait que cette personne détenait un double des clés de sa maison. Il ne voulait pas penser qu’il lui avait fait confiance.


			Oh, bon sang… Il ne se sentirait plus jamais en sécurité.


	

			


			

				

					1 Quartier de Cincinnati.


				


			


		




		

			Chapitre 2


		

			 


			Quand Geoffrey passa les portes de Ward Security, il était tellement hors de lui que sa peau, toujours pâle, devait être aussi blanche qu’un cachet d’aspirine. Il avait enfin cessé de trembler, mais la peur et la fureur avaient formé une boule toxique au fond de sa gorge, au point de ne sentir que le goût du métal. 


			La police n’avait pas été d’une grande aide. Il les avait appelés et ils étaient venus, mais il savait qu’ils ne l’avaient pas pris au sérieux. Pour eux, quelqu’un qu’il connaissait l’avait raccompagné chez lui. Il n’avait pas été blessé. Il n’y avait aucun signe de viol. La seule menace se résumait à un message et à une pile de vêtements bien pliés. Même les menaces en ligne qu’il leur avait montrées ne les avaient pas alertés. Ils s’étaient contentés de lui dire de conserver un historique de chaque preuve de harcèlement.


			Furieux, il serra les poings et dépassa les tapis d’entraînement jusqu’à l’escalier, remarquant à peine le bruit du cours d’autodéfense qui était donné au rez-de-chaussée. Plusieurs personnes l’appelèrent, mais il leur adressa juste un signe de la main par-dessus son épaule et se précipita vers le grand bureau en haut des marches.


			Apparemment, l’un des policiers le suivait sur Instagram parce qu’il avait murmuré qu’il ne récoltait que ce qu’il semait après certaines photos qu’il avait publiées.


			Enfoiré.


			Même si Geoffrey s’était montré imprudent quelques fois et qu’il faisait un peu trop la fête depuis que son frère était parti étudier à l’université, il ne méritait pas d’être agressé. Personne ne méritait ça. Que ce soit physique ou non, ça restait une agression. Quelqu’un était entré chez lui. Lui avait retiré ses vêtements.


			Il plongea ses mains tremblantes dans les poches de son short tandis que la transpiration perlait au-dessus de sa lèvre. Il se figea et respira profondément.


			Une conversation étouffée s’échappait du bureau du propriétaire. Il reconnut les voix de Rowan Ward et d’Andrei Hadeon juste avant que le rire caractéristique du premier résonne. Sa porte était ouverte, l’homme en question était assis derrière son bureau, son pied botté posé sur l’un des coins, ses cheveux roux sombre en bataille. Une barbe courte de la même couleur obscurcissait sa mâchoire. Rowe, le propriétaire de Ward Security, était à présent la seule personne à qui il pouvait demander de l’aide en toute confiance, et il était très reconnaissant que cet homme aime venir voir les cours d’autodéfense du samedi.


			Andrei se prélassait sur le canapé placé le long d’un mur, un mastodonte en cuir noir qui avait été choisi pour s’adapter au grand nombre d’hommes imposants travaillant là, un fait que Geoffrey adorait de tout son cœur. En temps normal.


			Bien sûr, le canapé aurait pu être acheté pour les parties de jambes en l’air acrobatiques auxquelles Rowe s’adonnait avec son petit ami, Noah. Geoffrey avait entendu des rumeurs.


			— Tu comptes rester planté devant la porte ou tu veux entrer, Geoffrey ? demanda Andrei en lui indiquant de s’approcher.


			Il adressa un signe de tête au Roumain et remarqua que ses longs cheveux noirs et ondulés étaient lâchés, pour une fois. La plupart du temps, il les attachait en queue de cheval à la base de sa nuque. On voyait moins Andrei le samedi depuis que Rowe l’avait nommé directeur général de Ward Security, mais l’ancien combattant remplaçait parfois les autres gardes du corps quand ils étaient trop occupés pour donner des cours d’autodéfense. Ce jour-là, il portait un jean et un tee-shirt blanc. Il était sans doute passé pour récupérer quelque chose, et maintenant, il se retrouvait impliqué dans ses embrouilles. Ses yeux sombres se plissèrent lorsqu’il dévisagea Geoffrey, et ce dernier eut l’impression qu’il lisait dans son âme. Andrei se redressa.


			Rowe posa ses pieds bottés par terre et plaça ses bras sur le bureau.


			— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il, plus du tout amusé.


			— Comment vous avez su que quelque chose n’allait pas ? répliqua Geoffrey en les regardant tour à tour.


			Rowe haussa un sourcil roux.


			— Tes cheveux sont normalement toujours coiffés à la perfection et là ils portent encore la marque de l’oreiller. Et en plus, dire que tu es aussi pâle qu’un fantôme serait un euphémisme.


			— Assieds-toi, lui ordonna Andrei à voix basse.


			Il pointa l’autre côté du canapé du doigt et se leva. Tandis que Geoffrey prenait place à cet endroit, Andrei fermait doucement la porte du bureau.


			— Rowe, tu as toujours le whisky de la fête de l’entreprise ?


			— Non, pitié, intervint Geoffrey en levant la main. Pas d’alcool. Il se peut que quelque chose circule encore dans mes veines.


			Andrei n’esquissa aucun mouvement, mais un changement subtil flotta dans l’air et il se concentra entièrement sur lui. Ce regard était si intense que Geoffrey dut réprimer l’envie de se tortiller.


			— Quelque chose ? répéta Rowe, dont le front se plissait tandis qu’il se penchait un peu plus sur son bureau. Tu ne sais pas quoi ?


			Les lèvres pincées, Geoffrey ne put que secouer la tête. Ses mots se logèrent dans sa gorge, s’enroulèrent autour de la peur et il dut se faire violence pour qu’ils ne le voient pas trembler.


			Andrei se rapprocha du canapé et s’assit très prudemment.


			— Est-ce que quelqu’un t’a drogué, Geoffrey ?


			Le jeune homme parvint à hocher la tête. 


			— Dis-nous ce qui s’est passé, l’encouragea-t-il, le regard noir.


			Il fallut un moment à Geoffrey pour trouver ses mots, mais il finit par tout leur raconter. De son état d’ébriété excessif après seulement quelques verres jusqu’à la visite de la police. Il sortit même son téléphone et leur montra les menaces reçues par e-mail.


			— C’est lié, c’est évident, conclut-il.


			— Ça en a tout l’air. Les flics vont enquêter ? demanda Rowe.


			— Ils ont dit que oui, répondit Geoffrey avant de hausser les épaules et de secouer la tête. Mais je ne les crois pas. Apparemment, « je récolte ce que j’ai semé ».


			Aucun de ses interlocuteurs ne parla et il les observa. Il remarqua que la fureur avait fait rougir le cou pâle de Rowe et qu’Andrei semblait retenir sa respiration. Les deux hommes échangèrent un regard et le premier acquiesça vaguement avant de reposer les yeux sur Geoffrey.


			— Tu devrais aller à l’hôpital et te faire faire une prise de sang, pour voir s’il reste des traces de quoi que ce soit.


			— Est-ce que c’est important de le savoir ?


			— Ça se pourrait. Tout ce qu’on saura nous aidera à découvrir qui a fait ça. Si c’était du Rohypnol, ça se verra encore dans ton sang pendant un certain temps. Si ça fait plus de vingt-quatre heures, il faudra faire des analyses d’urine. Je suppose que tu es venu ici pour qu’on t’aide ?


			Du Rohypnol ? La drogue du violeur ?


			— Je suis venu engager Sven comme garde du corps. Vous pouvez m’aider pour autre chose ?


			— On est capables de faire beaucoup de choses ici, Ralse. On a notre propre service informatique, de sécurité et bien plus. Mais Sven n’est pas disponible. On peut alterner entre Royce et Dominic. 


			Le cœur de Geoffrey se mit à tambouriner dans sa poitrine et son souffle s’accéléra. Il enfonça ses ongles dans ses paumes, terrifié et au bord de la crise de panique.


			— Non. Seulement Sven. Je lui fais confiance. Je paierai le double. L’argent n’est pas un problème.


			— Je ne vais pas te faire payer le double, Ralse, rétorqua Rowe en plissant ses yeux verts. 


			— Je suis riche.


			— Et donc, ce serait acceptable de profiter de ta situation ? grogna-t-il. Ce n’est pas comme ça que je gère mon entreprise. Donc, non. Tu paieras le prix habituel. On peut demander à Quinn et Gidget de s’occuper des mails, pour voir si on peut remonter jusqu’à la source. Tu peux leur donner une chronologie de tout ce qui s’est passé, leur donner accès à tes comptes.


			— Il vous faut la liste de tous mes comptes sur les réseaux sociaux ?


			— Ouais. Mais ils les trouveront vite, de toute façon, fit-il remarquer avec un sourire en coin. Tu es plutôt célèbre, dans le coin. Je sais que certains de nos employés ne jurent que par l’application que tu as créée.


			La voix traînante et exagérée façon cowboy faillit faire sourire Geoffrey, mais il était toujours à vif.


			— Je préférerais vraiment que ce soit Sven.


			— Je vais te dire ce que j’ai dit aux autres, grommela Rowe en levant les yeux au ciel. Je ne gère pas un putain de service de rencontres.


			Geoffrey se tourna vers Andrei, qui scrutait Rowe d’un air impassible. Toute la ville savait que le célèbre Lucas Vallois était tombé amoureux de son garde du corps roumain. Ils avaient même annoncé leurs fiançailles avant Noël, l’année précédente.


			— Quand Sven arrivera-t-il chez moi ? demanda-t-il, refusant d’abandonner.


			— Quelqu’un t’a drogué, t’a ramené chez toi et t’a déshabillé, Geoffrey. Tu ne partiras pas d’ici sans protection.


			Rowe le regarda quelques secondes, les sourcils froncés, avant qu’un petit soupir lui échappe.


			— Reste ici le temps que je voie comment m’arranger. Tu peux aller donner toutes les informations à Gidget et répondre à quelques questions de plus, d’accord ?


			Le premier soupçon de soulagement qu’il ressentait depuis le matin l’enveloppa comme une couverture chaude et rassurante. Geoffrey ferma les paupières et prit une profonde inspiration.


			— Hé, l’interpella Andrei avec douceur.


			Geoffrey ouvrit les yeux et se concentra sur le beau Roumain qui semblait avoir voulu lui toucher le bras, sa main toujours en suspension.


			— Je n’ai pas été violé, assura-t-il d’un murmure à peine audible. Je n’ai pas peur qu’on me touche.


			— Ce n’est pas parce que cette personne ne t’a pas agressé physiquement que tu n’as pas été blessé. Tu n’as pas donné ton consentement, Geoffrey, fit remarquer Andrei en posant la main sur son bras avant de le serrer. Quelqu’un a violé ton espace personnel. C’est grave et tu vas être perturbé, effrayé et très probablement un peu à cran. Ne pas avoir peur d’être touché, ce n’est pas pareil qu’être surpris quand ça arrive.


			L’intéressé hocha la tête, content qu’on le réconforte.


			— Tu sais où trouver Gidget ? demanda Andrei.


			Geoffrey acquiesça. Il gratifia le directeur général d’un sourire peu assuré, puis se tourna vers Rowe.


			— Merci.


			 


			***


			Sven Larsen jeta une serviette autour de son cou pour absorber la transpiration du cours d’autodéfense qu’il venait de dispenser. Tandis que les hommes et les femmes s’affairaient autour de lui, discutant et riant, du mouvement à l’étage attira son attention. Il vit Geoffrey entrer au service informatique. C’était une grande pièce avec de nombreux écrans d’ordinateur. Jennifer Eccleston et Quinn Lake, les deux spécialistes du renseignement que leur patron qualifiait de hackers, y travaillaient. Tout le monde surnommait Jennifer « Gidget », mais Sven n’avait jamais compris pourquoi. Il suivit l’homme blond du regard, les sourcils froncés, et s’aperçut qu’il était blême, son short kaki froissé et son sweat noir avalant sa silhouette fine et crispée.


			Un sweat. En plein été.


			Il savait reconnaître l’état de choc.


			Il avait compris que quelque chose clochait quand Geoffrey était passé devant lui un peu plus tôt. Il ne lui avait même pas accordé un coup d’œil, et si Sven pouvait s’attendre à quelque chose venant de Geoffrey Ralse, l’extraordinaire enfant prodige du coin, c’était qu’il lui alloue toute son attention.


			Cet homme flirtait à outrance, laissait tout le temps des commentaires déplacés échapper de sa jolie bouche et en plus de ça, se montrait très tactile.


			C’était comme s’il avait plus de deux mains, si rapides qu’elles pouvaient se faufiler sous un débardeur ample ou l’élastique un peu lâche d’un short. Sven avait appris à porter des tenues de travail plus serrées, parce que Geoffrey ne manquait jamais une occasion de le tripoter.


			Même si Sven espérait que ça ne se voyait pas, chacun de ces contacts lui brûlait la peau. Il passait une grande partie de son temps en compagnie de Geoffrey à essayer de regarder autre chose que les lèvres pulpeuses les plus attirantes qu’il avait jamais vues au cours de ses trente-quatre années d’existence. Et elles prononçaient toujours les mots les plus coquins, ceux qui embrasaient un mélange de désir et d’agacement.


			Quand Geoffrey partait après ses cours, Sven transpirait beaucoup plus sous ses vêtements Under Armour qu’à l’accoutumée, et il était prêt à faire taire ce type. Avec sa bouche.


			Mais ça n’arriverait jamais.


			Il continua à scruter l’endroit où Geoffrey avait disparu, l’inquiétude lui nouant l’estomac. D’après l’expression hagarde du jeune homme et la fureur sur le visage de Rowe quand il ferma la porte de son bureau derrière lui, il en conclut que Geoffrey était à présent un client. Ça le rendait inaccessible, même si Sven n’avait pas eu de strictes et personnelles raisons pour ça. 


			Dès le premier jour, Sven avait remarqué quelque chose dans ces yeux bleus qui lui avait indiqué que la personnalité d’homme riche et de fêtard que Geoffrey montrait au monde n’était qu’une façade. Et qu’est-ce qu’il l’exhibait… Il ne cessait de publier des photos de lui sur ses différents réseaux sociaux. Sven avait regardé. Peut-être plus d’une fois. Et il avait honte de désirer quelqu’un qui semblait à peine majeur, même s’il savait que Geoffrey avoisinait la trentaine.


			— Larsen !


			Le cri de Rowe le fit détourner les yeux de la porte du service informatique. Son patron s’appuyait sur la rampe qui entourait le palier du premier étage. Il lui fit signe de monter.


			Sven attrapa sa bouteille d’eau et grimpa les marches deux par deux dans sa précipitation. Il suivit Rowe dans son bureau et ferma la porte. Andrei était assis au bout de l’énorme canapé et lui adressa un petit sourire. Même si Sven s’entendait bien avec ces deux hommes, une légère sensation de malaise lui retourna l’estomac à l’idée d’être convoqué par les deux cadres de l’entreprise. Il se plaça devant le bureau de son employeur, tentant de garder les mains lâches et détendues le long de son corps.


			— Assieds-toi sur le canapé, Sven. Je l’ai acheté pour les géants que vous êtes.


			Il n’était pas vexé. Rowe ne sous-entendait rien de méchant, et Sven avait l’habitude qu’on le décrive ainsi. Du haut de ses deux mètres, il dépassait presque tout le monde, surtout son patron qui ne mesurait pas plus d’un mètre quatre-vingts. Rowe semblait plus imposant parce qu’il était très musclé et son corps trapu était assez puissant pour neutraliser des adversaires plus grands.


			Mais l’homme plus élancé assis près de lui ne faisait pas pâle figure à ses côtés. Andrei était doué pour les arts martiaux que Sven cherchait encore à maîtriser. Et il s’entraînait depuis des années. Il voulait se contrôler. Il en avait besoin. Vu sa taille et sa force, c’était nécessaire.


			— On a été officiellement engagés par Geoffrey Ralse. Il a un problème de harceleur, expliqua Rowe en s’appuyant contre l’avant de son bureau. Non violent. Surtout des menaces par SMS et par e-mail.


			— Mais le harceleur est passé à l’étape supérieure hier soir, ajouta Andrei, dont le calme habituel avait laissé place à un masque et la voix vibrait de colère. Il croit qu’on l’a drogué dans une boîte de nuit.


			Rowe acquiesça. Il bascula de son pied gauche au droit.


			— La sécurité de son domicile est compromise. Il a besoin d’un garde du corps vingt-quatre heures sur vingt-quatre, et donc de quelqu’un qui restera chez lui. 


			Il s’interrompit un instant et s’humecta les lèvres.


			— Geoffrey a exigé que ce soit toi. Royce viendra prendre la relève.


			La panique frappa Sven en pleine poitrine. Ça le révoltait que Geoffrey rencontre un problème de harcèlement, mais passer vingt-quatre heures par jour avec lui le terrifiait. Il était à deux doigts de demander à Rowe de choisir quelqu’un d’autre, mais il lui suffit d’un coup d’œil à leur expression pour comprendre que c’était déjà décidé.


			— Laissez-moi deviner… Il m’a expressément demandé, moi. Vous savez pourquoi, n’est-ce pas ?


			Rowe soupira et frotta sa courte barbe avec sa main.


			— Je sais comment est le gamin, Sven, surtout avec toi. Mais il est effrayé. Il a vraiment peur et il se sent en sécurité avec toi. Je le crois. Il était sincère.


			— Comment le sait-il ? Il n’a passé du temps avec moi qu’ici, fit remarquer Sven avant de s’éclaircir la voix. Et ce n’est pas vraiment un gamin, pas vrai ? Je croyais qu’il avait vingt-huit ans.


			— Il a l’air d’avoir au moins huit ans de moins, ricana Andrei à côté de lui. Mais c’est déjà mieux qu’avant. J’aurais pu jurer qu’il avait dix-huit ans quand je l’ai rencontré il y a quelques années.


			— À mes yeux, il a toujours l’air d’avoir dix-huit ans, grommela Rowe en retroussant la lèvre. Ce gamin est trop mignon pour être vrai.


			Il lança un regard appuyé à Sven.


			— Mais je sais que c’est un emmerdeur, et je sais comment il est avec toi.


			— Tout le monde le sait, intervint Andrei. Ce n’est pas comme si la subtilité entrait dans son vocabulaire. C’est un petit tableau d’affichage vivant où on peut voir tout ce qu’il veut et ressent.


			Sven préférait ne pas penser aux désirs de Geoffrey.


			— Dites-moi tout ce qui s’est passé.


			Rowe lui expliqua tout et Sven ne put réprimer un froncement de sourcils ni empêcher son estomac de se nouer. Geoffrey était doué quand il s’agissait d’autodéfense. Un jour, il lui avait dit que son père s’était inquiété de ne pas le voir dépasser le mètre soixante. Lorsque l’homosexualité du jeune homme était devenue évidente, son père avait voulu qu’il puisse se défendre et l’avait donc inscrit à l’Aikido, un art martial consistant à utiliser le poids de son adversaire contre lui. C’était un très bon choix. 


			Geoffrey avait fini par grandir, mais seulement de sept centimètres. Fort ou pas, l’idée qu’un connard puisse le rendre aussi vulnérable donnait envie à Sven de cogner quelque chose.


			— Il n’a aucune idée de ce qui s’est passé ? demanda-t-il.


			— Aucune, répondit Andrei. Mais il croit que quelqu’un l’a drogué et on n’a aucune raison d’en douter. Rowe et moi, on a regardé un peu ses réseaux sociaux. Il sort beaucoup, donc il aurait forcément remarqué que quelque chose avait changé.


			— Et les flics l’ont envoyé balader ?


			— Je suppose que l’un d’eux est un fan, parce qu’il semblait en savoir un rayon sur l’activité de Geoffrey en ligne, fulmina Rowe. Enfoiré de moralisateur.


			— Il est beaucoup sur les réseaux, murmura Sven.


			Rowe grimaça.


			— Tu l’as cherché sur Internet, pas vrai ?


			— J’étais curieux, répondit Sven avec un haussement d’épaules. L’une des participantes de mon cours parlait de lui et disait que c’était une sorte de génie.


			— Je ne sais pas si c’est un génie, mais il doit être assez intelligent pour avoir créé et vendu une application qui lui a valu des millions à dix-neuf ans. Et regarde ça.


			Rowe attrapa une tablette derrière lui sur son bureau. Il tapota un peu sur l’écran, puis le montra à Sven.


			Une image d’un minivan broyé était affichée avec en premier titre la mort de Viola et Timothy Ralse. Rowe pointa la date, qui remontait à huit ans.


			— Geoffrey n’avait que vingt ans quand c’est arrivé, mais il a quand même réussi à obtenir la garde de son petit frère. Je n’en sais pas encore beaucoup, mais voir ça m’a surpris. Ce frère est sur le point de commencer sa dernière année à l’université. Geoffrey a pris en charge un garçon de quatorze ans. Ce n’est pas qu’un fêtard avec beaucoup d’argent à dépenser.


			Sven l’avait déjà deviné, après des mois à observer Geoffrey pendant les cours, mais il garda le silence. Il était toujours sous le choc de savoir qu’un salaud avait profité de lui pendant qu’il était drogué. Son instinct protecteur était remonté à la surface. Rester avec Geoffrey vingt-quatre heures sur vingt-quatre et sept jours sur sept serait un enfer, mais il voulait le faire. Il voulait l’aider à découvrir qui cherchait à s’en prendre à lui.


			Il ne doutait pas une seule seconde que quelqu’un voulait du mal au jeune homme. Et il était presque sûr que le mobile n’était pas l’argent. Pas vraiment. Ses traits délicats et ses lèvres pulpeuses faisaient de Geoffrey un bel homme. Aux yeux de Sven, n’importe qui pourrait le désirer.


			Homme ou femme.


			Geoffrey n’était pas très grand, donc ce n’était pas difficile de le déplacer. En fait, Sven pourrait le porter avec un seul bras. Il pourrait le mettre dans tout un tas de positions intéressantes.


			Cette pensée le refit transpirer. Il ouvrit sa gourde réutilisable d’un litre, qu’il remplissait d’eau tous les jours, et but quelques gorgées pour tenter de se calmer.


			Rowe jeta un coup d’œil à la bouteille tout en reposant la tablette sur son bureau.


			— Je trouve toujours ça étrange que tu n’aimes pas l’eau fraîche.


			Tout le monde le taquinait au sujet de la grosse bouteille violette que sa sœur lui avait offerte.


			— Je n’ai jamais aimé ça. Ça me fait mal aux dents.


			Rowe se pencha en avant et passa la main dans ses cheveux, avant de poser un regard appuyé sur Sven.


			— Ça ne t’embête vraiment pas de t’occuper de cette mission ? Geoffrey ne sera pas… facile.


			L’euphémisme de l’année !


			— Il a dit qu’il se sentait en sécurité avec moi, donc oui.


			— Il veut aussi te mettre dans son lit, Larsen.


			Ces mots lui arrachèrent un sourire.


			— J’en suis conscient. Ne vous inquiétez pas. Il n’est pas mon genre, assura-t-il en levant une main, avant de la serrer. Je le briserais.


			Ça lui valut des rires de la part des deux hommes. Rowe étira ses bras au-dessus de sa tête et fit craquer une vertèbre dans son dos.


			— Tu as un sac tout prêt ?


			— Bien sûr. Il est dans mon coffre.


			Rowe préférait que les hommes de l’équipe chargés de la sécurité gardent toujours sur eux un sac plein de vêtements pour plusieurs jours.


			— Tu as acheté cette Charger argentée qui te faisait de l’œil ? demanda Andrei.


			— Hier, répondit Sven en hochant la tête. Il y a de la place pour les jambes et les portières sont à la bonne taille. Elle est beaucoup mieux que mon ancienne voiture.


			Il se tourna vers Rowe.


			— Ça t’embête que je la laisse dans le garage quand je prendrai un SUV ?


			— Bien sûr que non. Je suis navré de t’enlever si vite ton nouveau jouet.


			Sven ouvrit la bouche pour lui dire que ce n’était rien, mais Geoffrey entra dans le bureau. En temps normal, le jeune homme marchait assez vite, le corps toujours en mouvement, ses lèvres dangereuses esquissant des sourires sensuels. Son calme troubla Sven. Ça n’allait pas. Geoffrey n’était lui-même que quand il était plein d’entrain, et le garde du corps était furieux que quelqu’un lui ait arraché ça. Il espérait que ce n’était que temporaire.


			— Gidget a-t-elle tout ce qu’il lui faut ? demanda-t-il en se levant.


			Geoffrey acquiesça, ses mèches blondes retombant sur son front.


			— Elle a aussi mon numéro au cas où elle aurait besoin d’autre chose. Elle veut que j’apporte mon ordinateur portable pour voir s’il l’a utilisé.


			— On peut s’en occuper, confirma Sven. Plus tard. D’abord, je vais vous ramener chez vous. Vous avez l’air d’avoir besoin de dormir. Je serai là pour vous protéger.


			Un semblant du vrai Geoffrey refit surface dans l’éclat de ses yeux bleus et la courbe séductrice de cette satanée bouche. Elles s’entrouvrirent et Sven se prépara à entendre une proposition osée. Mais cette lueur s’effaça très vite et ses lèvres s’affaissèrent.


			Sven se rendit soudain compte qu’il voulait retrouver cette vivacité indécente et insistante. Si Geoffrey l’agaçait, c’était surtout parce qu’il influait sur sa circulation sanguine vers un endroit où elle se concentrait dès qu’il montrait toute sa gaieté.


 		




		

			Chapitre 3


			 


			 Sven s’engagea dans l’allée incurvée avec le SUV noir, suivant la voiture de sport racée de Geoffrey. Tandis que les gros arbres verts se retiraient pour laisser place à la maison dans son champ de vision, le garde du corps jura entre ses dents, les mains agrippées au volant. Une part de lui admettait que c’était une belle villa moderne qui mélangeait stuc pâle et pierres brunes, mais il était là pour s’assurer de sa sécurité, et il ne voyait que les fenêtres. Des tonnes et des tonnes de fenêtres.


			Cela signifiait qu’il était facile d’observer les occupants de loin, de suivre leurs mouvements et de leur tirer dessus. Il allait avoir besoin d’aide pour reprendre le contrôle de la situation et protéger Geoffrey, mais il devait d’abord jeter un coup d’œil à la maison et au terrain.


			Une fois Geoffrey stationné dans le garage pour trois voitures à côté d’un SUV BMW X6 et d’une Chevrolet Malibu bleue, Sven se plaça derrière son véhicule. Il s’apprêta à attraper son sac de voyage, mais se figea. Il devait vérifier que rien ne clochait, examiner la maison et évaluer les besoins de Geoffrey en matière de sécurité. Il sortit du SUV et fut tout de suite frappé par la lourde chaleur de l’après-midi qui faisait rôtir la planète. Même s’il n’avait pas plu depuis des semaines, l’air de la vallée fluviale portait une humidité désagréable, ce qui lui donnait l’impression de se déplacer dans du coton brûlant et mouillé. Il détestait l’été à Cincinnati.


			Geoffrey contourna sa voiture et se plaça devant le coffre, les mains plongées dans les poches de son short kaki. S’il semblait un peu plus détendu que dans le bureau de Rowe, la tension crispait toujours ses minces épaules. Sven voulait les masser, lui assurer que tout irait bien, mais il serra les poings le long de son corps.


			Ce n’était pas professionnel de toucher un client. Il n’avait jamais eu besoin de se le rappeler par le passé. Néanmoins, tout changeait quand il s’agissait de Geoffrey Ralse. Bon sang, il n’arrivait même pas à le considérer comme « monsieur » Ralse. Il avait passé trop de temps à mettre les mains un peu partout sur son corps pendant leurs cours d’autodéfense ces derniers mois. Chacune de ces séances comprenait un clin d’œil, un sourire en coin ou une remarque aguichante de la part du jeune homme pour le provoquer et le perturber. Les frontières étaient déjà floues, mais il s’assurerait de les respecter.


			— Vous vivez seul ? demanda Sven.


			— La plupart du temps, répondit Geoffrey avec un léger haussement d’épaules, ses yeux bleu vif parcourant les bois qui entouraient la maison comme s’il cherchait son harceleur. Finn habite à Boston, près de son université, une majeure partie de l’année.


			— Et maintenant ?


			— Il est en Europe avec des amis. C’est leur dernier été de liberté avant d’entamer leur dernière année à l’université.


			Geoffrey s’arrêta et un sourire sincère s’étira sur son visage.


			— Il étudie le génie biomédical avec une option en nanotechnologies à l’Université de Boston.


			— L’intelligence c’est de famille, chez vous, constata Sven, tendu, en posant les yeux sur Geoffrey.


			Le sourire de celui-ci se fana un peu.


			— Finn est brillant. Je me débrouille en codage, c’est tout.


			Sven s’apprêta à protester, mais il ravala son commentaire. Il n’était pas là pour lui assurer qu’il était brillant, lui aussi. Il était là pour le protéger.


			— Vous avez dit que votre maison était fermée à clé quand vous vous êtes réveillé cet après-midi.


			Ce qu’il restait du sourire sexy sur les lèvres pulpeuses de Geoffrey disparut pour de bon et la culpabilité transperça le cœur de Sven.


			— Ouais, la personne aurait eu besoin de la clé.


			— Qui a les clés ? Il y a des doubles ?


			Geoffrey secoua la tête. Il se balança d’un pied à l’autre, les semelles en caoutchouc de ses baskets éraflant le béton.


			— Finn et moi, on est les seuls à avoir les clés de la maison. Je n’ai pas d’amis ou de famille qui les ait.


			Il le guida dans son garage propre et rangé. Sa silhouette menue lui permettait de se faufiler facilement entre le SUV et les voitures de sport, tandis que Sven devait marcher à pas chassés pour passer entre les véhicules. Lorsque Geoffrey posa la main sur la poignée, Sven mit la sienne sur son épaule et le contourna. Il ouvrit la voie avec son arme de poing bien serrée dans son autre main.


			— J’ai fouillé toutes les pièces avant de partir, fit remarquer le propriétaire des lieux.


			— Mais s’il a une clé, il aurait pu revenir pendant que vous n’étiez pas là, le contra Sven avant de s’interrompre et de regarder Geoffrey par-dessus son épaule. Restez derrière moi pendant que je m’assure qu’il n’y a rien à signaler dans la maison.


			Le sourire de Geoffrey réapparut et il posa un regard appuyé sur le derrière de son garde du corps. 


			— Ça ne devrait pas être trop difficile.


			Sven sentit ses joues chauffer quand il se retourna pour faire face à la porte. Il ne se permettrait pas le moindre mot, mais bon, ce n’était pas comme s’il pourrait penser à une répartie à une remarque pareille. Rowe aurait sans doute lancé une pique espiègle en remuant un peu les fesses, tandis qu’Andrei aurait trouvé quoi dire pour réinstaurer des limites fermes et appropriées. Les mâchoires serrées, Sven ouvrit la porte et la voie à l’intérieur, Geoffrey sur ses talons. Ce dernier ne parlait que pour nommer chaque pièce : chambre d’amis, bureau, chambre principale, salle multimédia, chambre de Finn, et cetera. Sven prit soin de noter chaque cachette potentielle et fenêtre, et remarqua que la maison tout entière semblait aérée et spacieuse. Les meubles étaient en majorité blancs, bruns et gris pâle. Il y avait encore plus de fenêtres à l’arrière du bâtiment, qui donnait sur une cour avec une piscine. Et la propriété était entourée d’arbres. Il n’y avait aucun moyen de repérer facilement quiconque pourrait observer la maison.


			— Il faut qu’on sécurise la maison, annonça Sven tandis qu’ils retournaient dans le salon.


			Il regarda Geoffrey s’affaler sur le canapé, les bras étendus sur le dossier et la tête penchée pour qu’il puisse scruter Sven sous quelques épaisses mèches de cheveux blonds.


			— J’allais appeler un serrurier pour installer de nouvelles serrures, mais je voulais attendre de voir si vous n’auriez pas des conseils.


			— Il faut plus que des serrures.


			Geoffrey laissa retomber ses bras et se plaça au bord de l’assise, les yeux plissés.


			— Qu’est-ce que vous voulez faire à ma maison ? murmura-t-il.


			— Il vous faut tout un système de sécurité pour la maison, monsieur Ralse, répondit Sven, fier de s’être souvenu d’utiliser le nom de famille de son client.


			— Et qu’est-ce que ça implique, monsieur Larsen ? rétorqua Geoffrey, comme s’il broyait son nom de famille entre ses dents.


			— Quelque chose de plus poussé que des serrures. Il faut un système de sécurité sur toutes les portes et les fenêtres. Vous aurez besoin de lumières à détecteur de mouvements à l’avant et à l’arrière de la maison. Au vu de la menace et du fait que vous ignorez qui est le coupable, il serait prudent d’ajouter aussi quelques caméras de surveillance à l’extérieur de la maison, qui pourront être surveillées. On…


			— Tu te fous de moi ? hurla Geoffrey en se levant d’un bond.


			Il s’éloigna vers les grandes fenêtres et les portes qui menaient à la cour. Sven sursauta en réprimant l’envie de protéger le jeune homme avec sa silhouette imposante à chacun de ses gestes.


			— Des caméras ? Des éclairages à détecteur de mouvements ? Et puis quoi encore ? Une clôture électrique avec des barbelés ? Ou peut-être quelques chiens de garde pour patrouiller sur le terrain ? Oh, attends ! s’offusqua Geoffrey en se retournant vers Sven, les bras écartés. Des putains de douves, aussi !


			— Monsieur Ralse…


			L’intéressé l’ignora et sortit son téléphone de sa poche arrière.


			— Attends, j’appelle une tractopelle tout de suite. On peut commencer les travaux de la tranchée avant le coucher de soleil. On pourrait même la remplir d’eau salée et y faire nager quelques requins.


			— Monsieur Ralse, je ne fais que m’assurer de votre protection, assura Sven d’une voix basse et calme. 


			— Exactement ! Je suis la putain de victime, que Rowe, les flics ou toi vouliez le croire ou non, mais vous faites de moi un prisonnier, comme si c’était ma faute !


			— Je vous crois, murmura Sven.


			Ces trois mots parurent couper Geoffrey net. Il se figea en plein milieu du salon, la confusion et la surprise brillant dans ses yeux, qu’il planta sur lui.


			— Quoi ? s’étrangla-t-il d’une voix inaudible.


			Ses paroles étaient plus une expiration qu’un son. 


			Sven se maudit et céda à la tentation d’avaler la distance qui les séparait pour poser la main sur l’épaule de Geoffrey.


			— Je te crois, répéta-t-il avec un peu plus de conviction.


			Il serra les doigts tandis que son esprit s’émerveillait un instant devant la sensation de ces muscles puissants et tendus qui s’enroulaient autour de ces épaules fines et délicates. Il voulait laisser sa main là.


			— Pourquoi ?


			Sven ouvrit la bouche, mais aucun mot n’en sortit. Il était incapable d’expliquer pourquoi il croyait à son histoire de harcèlement et de drogue administrée à son insu en boîte de nuit. Il voulait lui dire qu’il savait qu’il ne monterait pas un tel récit de toute pièce, ou quelque chose de plus profond, mais il n’y arrivait pas.


			Il ne connaissait pas cet homme. Pas vraiment. Geoffrey venait quelques fois par semaine pendant une heure ou deux pour suivre des cours d’autodéfense. Il flirtait et plaisantait, mais la gentillesse se terrait sous ces aspects. Une douceur cachée enfouie sous tous ces sous-entendus sexuels et sa vantardise. Cependant, Sven ne pouvait expliquer comment il le savait, ou du moins, personne ne pourrait comprendre ou le croire. Il resta donc silencieux.
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